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CHAPITRE 1

Natacha fredonnait tout en finissant de se préparer. Elle vérifia une énième fois qu'elle n'avait rien oublié, se morigénant intérieurement de sa perpétuelle anxiété. Bien sûr qu'elle n'avait rien oublié ! Pourquoi était-elle donc à ce point incapable de se faire confiance ? Pourquoi laissait-elle en permanence le doute envahir son esprit ?

Elle connaissait très bien les réponses à ces questions. Il lui semblait encore entendre la voix acariâtre de sa mère la sermonner, insinuer la suspicion en elle, la reprendre encore et toujours, la rabaisser continuellement avec des remarques acerbes et méchantes.

Natacha savait pourtant qu'elle l'aimait, malgré tout. Mais elle l'aimait à sa façon, maladroite et souvent brutale. Elle avait élevé sa fille unique comme elle-même avait été élevée : sans amour, avec des mots blessants, injustifiés, qui la mettaient plus bas que terre. Et Natacha avait grandi avec un profond sentiment d'infériorité, ancré au plus profond d'elle-même.

Pourtant, le mois prochain, Natacha aurait trente ans et elle était bien décidée à recommencer sa vie autrement. À tirer un trait sur son passé et à repartir de zéro.

Et ce, sur tous les points. Elle avait commencé par faire un gigantesque ménage dans sa garde-robe, avait délaissé ses robes, ses blouses et ses tenues trop sages d'enfant modèle et de femme modeste et effacée. Ses chaussures classiques à talons plats avaient été remplacées par des paires d'escarpins aux talons vertigineux, des cuissardes en velours qui venaient épouser ses cuisses fines et faisaient paraître ses longues jambes interminables.

Comme pour défier l'attitude collet monté de sa mère, elle s'était offerte des robes courtes et moulantes qui gainaient son corps mince à la perfection, soulignaient ses fesses rondes et cambrées et faisaient exagérément ressortir sa poitrine voluptueuse.

Et puis, elle avait fait un grand saut en achetant des tonnes de lingeries fines. Des corsets aux bas de soie, en passant par des soutien-gorge pigeonnants et des culottes de dentelle, elle avait relégué au rang des mauvais souvenirs ses hideuses culottes de coton qui ressemblaient à celles de sa grand-mère.

Et enfin, forte de tous ces changements qu'elle avait osés apporter à sa vie, elle avait écumé un magasin d'objets sexuels et s'était offert un assortiment digne des plus grandes courtisanes érotiques.

Ce jour-là, elle avait porté des lunettes de soleil pour ne pas croiser le regard de qui que ce soit. Les joues rougissantes, elle avait erré d'un rayon à l'autre, ne sachant trop à quoi pouvaient servir tous les objets qu'elle avait sous les yeux. Une vendeuse s'était approchée et, avec gentillesse, l'avait mise en confiance. Assez pour que Natacha, une fois sa gêne passée, n'hésite plus à lui poser toutes sortes de questions.

Et elle était repartie, les bras chargés et le cœur battant. Le soir même, elle avait essayé l'un des vibrateurs et avait connu une jouissance comme elle n'en avait jamais ressentie.

 

La seule relation sexuelle qu'elle ait connu avait été un fiasco sur toute la ligne. Elle était âgée de 18 ans quand elle avait connu Bernard lors d'une soirée étudiante. Il était drôle et attachant. Et surtout très saoul. Elle l'était aussi un peu, mais pas assez pour ne pas garder l'esprit lucide. Ils s'étaient isolés dans un coin du jardin. Bernard l'avait embrassée et elle avait senti le trouble de l'excitation monter en elle. Elle s'était laissée aller à cette enivrante sensation et lorsqu'elle avait réalisé ce qu'il allait faire, il était trop tard pour le repousser.

Maladroit et impatient, Bernard l'avait caressée, amenée à un point de désir ultime et il l'avait allongée dans l'herbe, à l'abri d'un bosquet. Et là, il l'avait pénétrée, lui arrachant un cri de douleur qu'il avait étouffé de ses lèvres. Concentré sur son propre plaisir, l'esprit embrumé par l'alcool, il n'avait pas réalisé que Natacha était vierge et qu'il venait de la déflorer. Quand il s'était effondré sur elle, elle n'avait pu retenir des larmes d'une amère déception.

C'était donc pour ça que tout le monde s'extasiait ? Ça, dont tout le monde parlait comme un paradis de plaisir ? Natacha n'y avait trouvé que souffrance et dégoût. Pour elle, la douleur avait été si fulgurante et la désillusion si profonde qu'elle n'avait plus jamais eu envie de recommencer. Avec qui que ce soit.

Sauf avec Sandra, sa meilleure amie, laquelle lui avait fait oublié sa douloureuse déception. En lui prodiguant de savantes et douces caresses, elle était parvenue à dépasser le blocage que cette épreuve avait provoqué dans l'esprit de Natacha. Aucun autre homme ne l'avait touchée et même si elle adorait le plaisir que lui donnait Sandra, elle aurait bien aimé passer par-dessus ses craintes et se donner à un mâle.

En attendant, ses jouets sexuels lui apportait d'inoubliables jouissances. Elle se fit soudain la réflexion que, tant qu'à changer tout dans sa vie, elle pourrait s'occuper de cet aspect-là aussi.

Cette fois, elle était fin prête. Elle fit rouler sa lourde valise jusqu'à son auto et la hissa dans le coffre. Elle plaça, sur le siège arrière, une valise plus petite contenant ses précieux jouets et quelques cadeaux pour Sandra. Et, enfin, gardant son sac à mains sur le siège passager, elle se mit en route pour Kingston, dans l'état de New-York, où son amie habitait depuis un an.

Elle en aurait pour quatre heures de route. Elle mit un CD de musique cubaine et se lança vers une nouvelle aventure. Une nouvelle vie. Il était prévu qu'elle reste un mois entier avec Sandra et qu'elles fêteraient l'anniversaire de Natacha ensemble.

Son amie lui avait assuré que ce jour serait mémorable et Natacha eut un sourire attendri à cette pensée. Connaissant Sandra et sa folie des grandeurs, elle ne doutait qu'elle ferait de cette journée un moment inoubliable.

Natacha avait hésité puis décidé de ne pas informer son amie de son départ. L'appeler alors qu'elle serait déjà à Kingston serait une grande première. Et pour elle, et pour Sandra. Une surprise ! Voilà ce qu'elle voulait réserver à sa meilleure amie. Avant que cette dernière lui fasse la sienne pour célébrer cet anniversaire marquant.

Natacha sourit à la pensée de l'air incrédule qu'aurait Sandra. Jamais, elle n'aurait agi de la sorte, avant. Jamais avec une telle improvisation. Elle qui était si précise, si rangée, si prévisible... Mais l'heure était aux changements. Dans tous les domaines.

Elle fit une courte halte après deux heures de route et se remit au volant, l'esprit fébrile, les pensées libres, pour la première fois de sa vie.

Elle était seule, sur la route. Personne ne savait où elle était ni ce qu'elle faisait et cette situation lui donna un sentiment grisant et exaltant de liberté absolue. Liberté dont elle n'avait jamais eue l'occasion de savourer les délices, avant, ne s'était jamais permise de vivre. Et Dieu, que c'était bon ! Dieu, que c'était enivrant !

Si elle avait su quel bonheur et quelle plénitude cela lui apportait, elle l'aurait fait bien avant !

Et, en cet instant, elle se jura solennellement qu'elle ferait tout pour toujours vivre sa vie de cette façon. Seulement et uniquement de cette façon. Ne plus jamais rendre de compte à personne. Aller où elle le voulait, quand elle le voulait. Sans que personne ne le sache ou ait quoi que ce soit à voir ou à redire dans ses propres décisions.

— Mes propres décisions, quelles qu'elles soient, murmura la jeune femme, ivre de bonheur, Oui ! Jamais, personne, désormais, ne me dira quoi faire ou qui être !

Elle éclata d'un rire joyeux et augmenta le volume de la musique, chantant à tue-tête des mots qu'elle ne comprenait pas et interprétait à sa façon.

 

 





CHAPITRE 2

Damon Hang, l'officier des douanes en poste, s'ennuyait à mourir. C'était une journée d'une platitude lassante. Des gens d'affaires, avec tous leurs papiers et autorisations en règles étaient la norme de ce passage frontalier. Si, quelquefois, des touristes venaient rompre la monotonie de sa routine journalière, ce n'était pas le cas aujourd'hui. Dommage. Il aimait les faire flipper en leur posant des questions nombreuses et, bien souvent, outrepassant ses droits en allant plus loin dans ses investigations. En voyant leurs yeux écarquillés, cherchant à comprendre ce qu'il leur demandait, il prenait un vrai plaisir à jouer son rôle à fond. Celui du défenseur des droits de son pays. Celui qui était là pour veiller à ce que personne n'entre qui pourrait faire du tort à sa grande nation. Il était et se sentait une sentinelle de la sécurité nationale. Fort de ce pouvoir que ses fonctions lui apportaient, il en abusait plus souvent qu'à son tour.

Il jeta un regard à son nouveau collègue. Sérieux, il étudiait un dossier avec attention. C'était un jeunot, à peine sorti de l'école et Damon avait la lourde charge de l'initier à ses nouvelles tâches. Le gamin s'y appliquait avec engouement, zèle et enthousiasme. Lorsqu'il avait des questions à poser, il s'adressait à Damon avec le plus grand respect. Ce dernier, flatté, bombait son torse avec satisfaction.

Il aimait qu'on lui obéisse sans discuter et qu'on fasse preuve de déférence envers lui. Et Henry était tout à fait de cette sorte de gens soumis et liquéfiés devant l'autorité. Il le vit remonter ses lunettes sur son nez. Avec sa tête de premier de classe, il n'impressionnait guère malgré son uniforme, toujours parfaitement repassé, dont l'insigne était sa fierté, malgré ses rangers noires et même malgré son arme de poing. Mais il était sympathique, peu bavard et Damon commençait à apprécier sa présence.

Ce dernier s'étira et jeta un œil à travers les grandes vitres. Les hommes, dans les guérites, parlaient entre eux sans bouger de leurs postes. Pour eux aussi, la journée était longue et monotone.

Damon passa près d'Henry et le fit sursauter en lui envoyant une tape amicale dans le dos.

— Je vais voir les gars dehors, l'informa-t-il.

Henry hocha la tête et regarda s'éloigner son imposante silhouette. Baraqué comme un joueur de rugby, ses cheveux bruns coupés ras, ses yeux gris perçants qui semblaient sonder le fond de l'âme de quiconque croisait son regard, ses traits durs et virils, en faisaient quelqu'un d'imposant, devant lequel on était immédiatement intimidé. Il l'était, lui, intimidé. Et ça, depuis le premier jour où il avait commencé à travailler à ce poste frontalier et avec lui.

Aujourd'hui, ils étaient seuls. Ce qui n'était pas courant et avait le don d'augmenter la nervosité naturelle d'Henry. Habituellement, d'autres officiers des douanes étaient présents et, surtout, leur chef était là également. Mais aujourd'hui, c'était exceptionnel et, par chance, très peu de visiteurs avaient décidé de s'aventurer dans leur pays. Du moins, très peu passaient la douane ici. Henry se secoua et se remit au travail.

Damon échangea encore quelques mots avec son collègue et, alors qu'il allait retourner à l'intérieur, il avisa une petite auto noire qui ralentissait à l'approche du poste.

Quand il vit les traits de la conductrice, il réprima un large sourire, tout en gardant un visage impassible. La journée ne serait peut-être pas si monotone, finalement !

Il laissa son collègue lui adresser les formules d'usage et quand elle lui tendit un passeport français, il se frotta les mains intérieurement.

"Oh ! Toi, ma jolie, je sens que nous allons faire connaissance pendant un bon petit moment !"

L'officier lui demanda de garer sa voiture et Natacha poussa un soupir intérieur. Bien que tous ses papiers soient en règle, elle savait que détenir un passeport provenant d'ailleurs que du Canada ou des États-Unis occasionnait immanquablement des questions supplémentaires, des formulaires à remplir. Mais elle ne voulut pas laisser cette tâche administrative entacher sa bonne humeur et elle sourit à l'homme, avant d'obtempérer.

Ce dernier échangea un regard avec Damon et lui fit un clin d'œil.

— Chanceux ! Je peux pas changer de poste avec toi ?

— Non. Surtout pas dans un moment comme celui-là !

Il s'empressa d'entrer et ordonna à Henry d'aller mettre de l'ordre dans les archives. Le jeune homme le regarda, consterné, et le ton de Damon se fit plus froid :

— Un problème ?

— Euh... non. Bien sûr que non ! Mais que dois-je faire ?

— Il y a des dossiers qui ont besoin d'être reclassés. Tu les trouveras sur le bureau, dans la pièce du fond. Tout ce que tu dois faire est de les replacer dans les bons casiers. Ce sont tous des dossiers fermés. Tout est classé par ordre alphabétique. C'est un jeu d'enfant.

— Ah... très bien. J'y vais alors.

Au moment où il disparaissait dans le couloir, Natacha poussa la porte vitrée et fit des yeux le tour de la pièce, apparemment vide. Elle se figea en rencontrant deux yeux gris qui la dévisageaient avec insistance. Une jolie couleur rose vint se poser sur ses joues et Damon apprécia particulièrement de voir ses lèvres pulpeuses s'entrouvrir légèrement et son regard aux iris verts pailletés d'or, s'agrandir. Son teint diaphane et ses quelques adorables tâches de rousseur venaient compléter à la perfection des traits menus et fins et une masse de cheveux blonds vénitiens qui s'étalaient en cascades sur ses épaules et dans son dos.

Damon en suivit le mouvement et vit une mèche effleurer le bout d'un sein. Il lui sembla que le téton se durcissait sous son regard pénétrant et Hang eut un imperceptible grognement en sentant autre chose durcir en lui. Il continua à détailler, sans vergogne et avec lenteur, le corps sublime de cette créature. Sa robe rose, courte, laissait apercevoir un bout de soie noire de ses bas avant d'être absorbé par de longues bottes de suède, noires également qui venaient épouser des jambes longues et minces, d'une perfection absolue.

"My God ! Je suis gâté, aujourd'hui !" pensa-t-il avec un plaisir non dissimulé.

Ses yeux remontèrent d'un coup pour rencontrer ceux de la jeune femme, qui de nouveau se sentit rougir. "Quel homme impressionnant ! Il en est même effrayant", se dit-elle, sans savoir quelle attitude adopter.

— Bonjour. Veuillez vous asseoir, ordonna Hang d'une voix grave et sévère.

Il contourna son bureau, y prit place et, d'un geste franc, désigna une chaise en face de lui.

Natacha se ressaisit et vint prendre place. Sa voix l'avait un instant déstabilisée, lui rappelant, par son autorité, celle de sa mère.

Damon consulta son passeport suffisamment longtemps pour la rendre de plus en plus nerveuse. Il pouvait le sentir et s'en délectait. Ce pouvoir qu'il avait, en cet instant, était encore plus jouissif qu'avec quiconque il l'avait exercé auparavant. Car cette femme était vraiment sublime.

Il releva les yeux et planta son regard dans celui de Natacha. Sa voix eut une intonation encore plus grave et dominante :

— Quelle est la raison de votre venue aux États-Unis ?

— Je... je suis venue voir une amie. Elle vit ici, s'empressa d'ajouter Natacha.

— C'est une Américaine ?

— Une Canadienne.

— Elle a donc un visa pour vivre ici ?

— Oui. Bien sûr.

— Et vous ? Vous êtes Française ?

— Oui, d'origine. J'ai un visa de résidente permanente au Canada.

— Montrez-moi vos papiers.

Son ton froid et inquisiteur mettait Natacha de plus en plus mal à l'aise. Elle s'exécuta et Damon aperçut avec plaisir qu'elle fouillait son sac d'une main tremblante.

Il plongea son regard dans le sien tout en prenant la liasse de documents qu'elle lui tendait et Natacha finit par baisser les yeux, intimidée.

Damon entreprit de détailler chaque document, prenant tout son temps, laissant doucement augmenter la tension de sa proie. Car elle en était devenue une et il se repaissait de son pouvoir de prédateur.

Il se redressa de toute sa hauteur et appuya ses poings fermés sur son bureau, se penchant vers la jeune femme qui écarquilla les yeux.

Cette fois, son regard avait un aspect métallique. Il était froid et accusateur, tout comme son ton de voix lorsqu'il demanda :

— Qu'êtes-vous réellement venue faire ici ?

Natacha se troubla et s'affola. Elle balbutia, tentant désespérément d'affermir sa voix :

— Mais... mais, je vous l'ai dit. Je viens rendre visite à une amie qui vit ici. À Kingston, plus précisément. Parlez-vous français ? Peut-être mon anglais n'est-il pas assez bon pour que vous me compreniez ? Je... mon amie s'appelle Sandra Bélanger. Vous pouvez vérifier. Voulez-vous l'appeler ? tenta-t-elle, en dernier recours face au regard glacial de l'homme, se sentant perdre pied.

Elle savait pourtant que son anglais était excellent, même teinté de cet accent qui faisait rire ou sourire les Nord-Américains. Et si cet homme l'empêchait d'entrer ? Et s'il lui refusait de passer la frontière ? Elle savait les douaniers américains durs et intransigeants, à la limite de la méfiance, mais tout était pourtant en règle. Elle l'avait vérifié assez souvent pour s'en persuader. Pourquoi doutait-il d'elle ?

L'homme contourna lentement son bureau et vint se placer devant elle, ne laissant qu'un infime espace entre eux. Natacha se recula sur sa chaise et leva son regard vers lui. Il avait croisé les bras sur son large torse et, malgré elle, Natacha ne put s'empêcher de le trouver beau et troublant. Et surtout terriblement impressionnant.

— Répondez à ma question ! ordonna-t-il d'une voix tranchante.

Natacha sentit qu'elle perdait pied. Elle blêmit et murmura :

— Mais... je viens de vous répondre. Je suis venue voir...

— La vérité !

Natacha fit un effort surhumain pour ne pas laisser la panique la submerger et pour refouler ses larmes.

— Je vous ai dit la vérité, Monsieur. Je ne peux rien vous dire de plus. Voulez-vous appeler mon amie ? Elle confirmera mes dires. Je viens la voir pour célébrer mon anniversaire avec elle.

— Votre anniversaire est dans un mois, souligna Damon en se retenant de sourire devant l'air médusé de la jeune femme.

— Oui, c'est exact.

Elle faillit lui demander comment il le savait et se ravisa à temps. Bien sûr, son passeport, plus tous les documents qu'elle lui avait remis.

— Donc, vous comptiez passer un mois aux États-Unis ?

— Oui.

— Pourquoi ? Pour quelles raisons voulez-vous rester si longtemps ?

— Pour visiter. Pour passer du bon temps avec ma meilleure amie. Pour découvrir votre pays, ajouta Natacha en espérant le voir s'adoucir.

Mais, au contraire, il sembla se durcir encore plus et asséna :

— Je vais vous en faire découvrir du pays, moi !

— Qu... quoi ? balbutia Natacha.

— Levez-vous ! ordonna Damon.

Natacha obéit et se trouva à quelques centimètres de lui. Malgré la hauteur de ses talons, il la dépassait d'une bonne tête. Elle osa affronter son regard et se sentit totalement démunie. Le regard de l'homme s'était assombri. Elle sentit le danger planer tout autour d'elle, sans trouver une issue pour se sauver.

— Tournez-vous ! ordonna encore Damon de la même façon.

— Quoi ? Mais pourquoi ?

— Obéissez ! gronda-t-il.

Et sa voix et son intonation firent en sorte que Natacha lui tourna le dos. Tremblante, elle pouvait sentir son regard sur elle et plus particulièrement sur le bas de son dos. Elle avait des droits, elle le savait. Mais, en cet instant, seule la frayeur la dominait, l'empêchant d'agir et de réagir. Il n'y avait personne d'autre qu'eux dans cet endroit et elle sentit la peur s'insinuer et grandir en elle.

Celle-ci augmenta quand elle sentit la chaleur du corps de l'homme émaner, trop près d'elle, de même que le souffle de sa voix contre sa joue.

— Nous allons procéder à un examen.

Natacha sentit le sang se retirer de son visage et le tourna vers lui avant de le détourner aussitôt en le voyant si proche du sien.

— Un examen ? Quel examen ? murmura-t-elle, sans comprendre, gagnée par l'anxiété.

— Je vais vous examiner. Vous, ainsi que le contenu de vos bagages. Et je déciderai ensuite si je pense que vous représentez un danger potentiel pour les États-Unis ou non.

Natacha demeura silencieuse, les pensées s'entrechoquant dans son esprit. Elle avait peur d'avoir mal saisi les mots qu'elle venait d'entendre. "M'examiner moi ? Qu'est-ce que ça veut dire, au juste ?" Elle avait peur de comprendre. Se refuser à accepter les images qui s'imposaient à elle et se résumaient en deux mots : fouille corporelle.

— Allez-vous me suivre gentiment ? Ou dois-je vous passer les menottes ? susurra Damon près de son oreille d'une voix plus grave et plus chaude. Toujours autoritaire mais plus rauque.

Le danger résonnait en alertes rouges dans la tête de Natacha. Elle fit un léger mouvement de côté pour n'être plus si près de lui et affronta son regard. Elle mit dans sa voix autant de fermeté qu'elle put pour affirmer :

— Vous n'avez aucune raison, ni aucun droit de vous comporter de cette façon ! Je n'ai rien fait de mal !

— Dans ce cas, il n'y a aucune raison de vous inquiéter. Avancez vers la porte sur votre droite.

— Et si je refuse ?

— Je ne vous le conseille pas. Vous vous mettriez encore plus dans le trouble que vous ne l'êtes déjà.

— Mais quel trouble ? Je ne comprends pas. Je veux juste aller voir mon amie. Tous mes papiers sont en règle. Je n'ai rien fait de mal.

— Alors, il n'y aura aucun problème. Avancez gentiment vers cette porte ou je vous y emmène de force.

— Vous me menacez ?

— Ne me poussez pas à bout ! Avancez, je vous dis !

Damon s'était reculé et avait sorti les menottes de sa ceinture. Au bruit qu'elles firent, Natacha se tourna franchement vers lui et écarquilla les yeux. Elle croisa le regard de Damon et celui-ci sembla se radoucir. D'un geste du menton, il désigna la porte.

— Vous ne risquez rien.

Natacha était loin d'en être sûre. Pourquoi avait-il fallu qu'elle choisisse de passer la douane à ce poste, précisément ? L'absence de toute autre personne la mettait mal à l'aise et l'inquiétait. D'un autre côté, qu'arriverait-il si elle résistait et se débattait ? Elle trouva un compromis et, c'est avec une voix sincèrement triste qu'elle déclara :

— Si vous ne voulez pas me laisser entrer dans votre pays, alors je vais repartir chez moi.

Damon eut un sourire narquois et précisa :

— Ah, mais non, sweethart, ce n'est comme ça que ça se passe. Pour l'instant, vous allez être mise en examen. Après, j'aviserai de ce que je vais faire de vous.

— Pour me mettre en examen, comme vous dites, il faudrait déjà que j'ai fait quelque chose de répréhensible. Et puis, je veux un avocat. Si vous devez m'interroger, je dois avoir un avocat. C'est la loi.

Le visage de Damon se rembrunit et il serra ses mâchoires. D'une main ferme, il agrippa le bras de Natacha et l'avança vers lui. Surprise de son geste, elle manqua de perdre l'équilibre et se raccrocha à la chemise de l'officier. Elle n'eut pas le temps de s'en dégager qu'il saisit fermement son autre bras, la plaquant contre lui. Elle respirait vite et par à coups devant son regard impérieux et menaçant.

— Ici, baby, c'est moi la loi. Et je peux vous assurer que j'ai dépassé mon seuil de patience et de tolérance.

La tenant toujours fermement, il la poussa sans ménagement vers cette fameuse porte qu'il aurait préféré la voir franchir d'elle-même. Natacha tenta de se défaire de son emprise, sans y parvenir. Cet homme avait une force herculéenne.

Elle sentit son souffle se couper lorsque son dos vint buter contre le panneau de la porte. Et encore plus lorsque Damon plaqua son corps contre le sien, l'écrasant avec puissance. Son regard se fixa au sien intensément. Il resta immobile, la toisant de toute sa taille, la dominant de sa toute-puissance. Elle put sentir son arme se plaquer douloureusement contre sa hanche, ce qui augmenta sa frayeur.

— Qu'allez-vous me faire ? murmura-t-elle d'une petite voix affolée.

— Rien de mal, répondit Damon calmement.

Il ouvrit la porte et retint la jeune femme qui perdit l'équilibre. Il referma la porte et l'amena jusqu'à une chaise sur laquelle il la fit asseoir. Dès qu'il l'eut lâchée, Natacha se remit debout aussitôt. Damon, le regard dur, posa ses deux mains sur ses épaules et l'obligea à se rasseoir.

Il avait une force contre laquelle elle ne pouvait lutter et elle gémit sous la douleur que lui occasionnait sa poigne. Il radoucit légèrement son geste dès qu'elle fut assise à nouveau et effleura ses épaules avec douceur. Il pencha son visage près du sien et dit d'une voix calme :

— Tiens-toi tranquille et obéis-moi. Et tout se passera bien. Résiste et je peux t'assurer que je pourrais te faire très mal. Tu as compris ?

Le ton de sa voix avait changé et malgré la douceur qu'elle pouvait y déceler, Natacha était encore plus effrayée. Il se comportait comme s'il pouvait tout se permettre, désormais, sans risque d'être dérangé.

— Tu as compris ? répéta-t-il, plus durement.

La jeune femme hocha la tête, luttant pour ne pas laisser le désespoir l'envahir, ni ses larmes couler.

Damon se redressa. De son micro, il lança un ordre à son collègue dans la guérite et attendit, les yeux fixés sur cette magnifique femme sur laquelle il détenait désormais un pouvoir absolu.

Peu après, on frappa à la porte et Natacha se tourna vivement, folle d'espoir. Elle n'était plus seule avec ce personnage effrayant. Mais son soulagement fut de courte durée lorsqu'elle vit ses bagages être déposés près de l'entrée, avant que celui qui les avait apportés ne referme la porte, sans un mot. Elle rougit en voyant qu'il avait également sorti la mallette contenant ses plus intimes secrets. Si l'homme qui venait de la séquestrer découvrait son contenu, elle pourrait mourir de honte sans que personne ne puisse lui venir en aide.

Damon, durant tout ce temps, ne l'avait pas quittée des yeux et il s'amusa de son désarroi évident.

"Que me caches-tu, ma jolie ? Ne t'en fais pas, quand tu sortiras d'ici, je saurais absolument tout sur toi. À nous deux, ma belle. Il est grand temps de faire plus amplement connaissance."

— Bien. Commençons, déclara-t-il d'une voix forte, la faisant sursauter.

Il fit rouler la grosse valise près du bureau et, sans effort apparent, la souleva pour la poser dessus. Il l'ouvrit et le couvercle vint obstruer la vue de Natacha de l'expression de son visage sur ce qu'il découvrait du contenu du bagage.

Elle ne le savait que trop, ce qu'il contenait. De la lingerie fine, des bas de soie, des escarpins, des robes et des mini-jupes, des blouses, son nécessaire de toilette, son maquillage, ses flacons de parfum... Elle pouvait d'ailleurs en sentir l'odeur.

Les mains moites et le cœur battant, elle attendit un temps, qui lui parut interminable, la réaction de l'officier.

Ce dernier ne disait pas un mot et farfouillait parmi tous ces dessous affriolants. Il laissa échapper un grognement rauque à la vue d'une nuisette bustier parfaitement délectable. Il ne pouvait qu'imaginer la belle jeune femme là-dedans et sentir son érection grossir d'autant plus. Il devait se ressaisir s'il ne voulait pas la culbuter sur le champ sur son bureau. Il referma la valise doucement, la replaça sur le sol, près de sa propre chaise et, sans un regard pour Natacha, prit la mallette.

La jeune femme blêmit et baissa la tête.

— Quelque chose ne va pas ? ironisa Damon, vais-je découvrir quelque chose de répréhensible dans ce bagage ?

— Je vous en prie, murmura Natacha, mortifiée.

— Vous me priez de quoi ? Vous ne voulez pas que j'ouvre cette mallette ? Pourquoi ?

Natacha préféra ne rien répondre. Lui demander de ne pas l'ouvrir équivaudrait à une mise en accusation immédiate. Accusation de quoi ? Lui seul serait capable de le lui dire et elle était persuadée qu'il ne manquerait pas d'imagination.

Damon ouvrit la mallette et poussa un grognement rauque. Mais c'est qu'elle était coquine, la jolie innocente au visage d'ange ! Bon sang ! Il n'avait jamais vu autant d'accessoires réunis ! Et quels accessoires ! De quoi la faire rugir de plaisir, la petite salope ! Ah oui ! Elle l'avait bien trompé avec sa pureté et son apparence angélique !

— Tout ça est à toi ? questionna-t-il brusquement.

Natacha, la tête toujours baissée, opina en silence.

— Réponds ! ordonna Damon durement.

— Oui, laissa échapper Natacha, morte de honte.

Malgré tous les changements qu'elle avait apportés à sa vie ces derniers temps, malgré sa volonté de changer ses comportements et de s'affirmer, elle était loin de pouvoir assumer cette intimité si osée qu'un inconnu découvrait avec la plus parfaite impudeur.

— Tu les as tous essayés ? continua Damon, se régalant de la voir de plus en plus perdre pied.

Natacha ne put répondre, mortifiée, n'ayant que l'envie d'être six pieds sous terre.

— Je t'ai posé une question !

Comme elle ne répondait toujours pas, il contourna le bureau et se planta devant elle. D'un doigt, il souleva son menton, l'obligeant à le regarder. Cette fois, sa voix se fit plus douce :

— Natacha, si à chaque fois que je te pose une question, je dois la répéter, ton examen risque d'être beaucoup plus long que prévu. Les as-tu tous essayés ?

Natacha secoua la tête, ne trouvant pas la force de s'exprimer à haute-voix.

— Pourquoi, non ?

Cette fois, elle n'eut pas le choix de répondre. Essayant d'atténuer les trémolos dans sa voix, elle murmura :

— C'est très récent. Je ne sais pas...

— Tu ne sais pas t'en servir ?

Damon se délecta de voir ses joues devenir écarlates. Natacha secoua la tête à nouveau.

— Non, pas de tous.

— Mais ton petit ami pourrait le faire pour toi. S'en servir sur toi.

Natacha détourna son regard mais la pression des doigts de Damon sur son visage l'obligea à le regarder de nouveau.

— Non ? insista-t-il, avec un petit sourire en coin.

— Je n'ai pas de petit ami, avoua Natacha dans un murmure.

Damon eut une expression incrédule puis susurra :

— Tu préfères les femmes ?

Natacha détourna les yeux et, à son grand soulagement, l'officier n'insista pas. Il relâcha son menton et se contenta de l'observer. Elle était vraiment adorable. Malgré ce qu'il avait découvert, il la devinait pétrie de pudeur et de retenue. Et il avait bien envie de la dévergonder un peu.

Il contourna de nouveau le bureau et sortit de la mallette, trois paquets cadeaux.

— Qu'est-ce que c'est ?

— Des cadeaux, pour mon amie.

— Qu'y a-t-il dedans ?

— Une bouteille de parfum, un assortiment de savons artisanaux et...

— Et ?

— Un vibrateur, murmura Natacha sentant de nouveau ses joues s'empourprer.

Damon eut un petit rire moqueur.

— Eh bien ! Décidément, vous n'avez pas l'air de vous ennuyer, toutes les deux ! C'est elle, ta petite amie, alors ?

— Non. C'est ma meilleure amie. Une amie d'enfance.

— Et elle aime se faire défoncer la chatte avec ça, ton amie d'enfance ? C'est toi qui le lui enfonces ?

Natacha devint écarlate et le regarda d'un air catastrophé. Indignée, elle s'écria :

— Vous n'avez aucun droit de me parler de cette façon ! C'est totalement grossier et indécent !

L'éclat de rire de Damon la déstabilisa.

— Regardez-moi ça ! Une sainte nitouche qui se balade avec un assortiment de jouets capables de faire rugir de plaisir une armée de salopes et c'est moi qui suis indécent ?

Il redevint sérieux dans la seconde et s'approcha d'elle. Natacha, par réflexe, se mit debout et fit un pas vers la porte. Elle poussa un petit cri en sentant le bras de l'officier venir se poser durement contre sa poitrine, emprisonnant ses bras. Sa large main se plaqua contre sa bouche et il chuchota à son oreille :

— Où crois-tu aller, baby ? Veux-tu vraiment que je te passe les menottes ? J'ai bien l'impression que c'est ce que tu attends.

Il la fit pivoter et avança, moitié la portant, moitié la traînant vers une autre porte que Natacha n'avait même pas remarqué. Elle écarquilla les yeux d'effroi en découvrant une chambre sommaire, meublée d'un lit et d'une table de chevet.

La tenant toujours plaquée, dos à lui, Damon ajouta :

— Tu vas te déshabiller entièrement. Il est temps que j'examine ton joli corps, sweetheart.

Il relâcha sa bouche, effleura ses lèvres d'un pouce ferme. Natacha balbutia :

— Vous n'avez aucun droit de me toucher. C'est une femme qui doit le faire. Je refuse.

Damon ricana contre son oreille.

— Allons, baby, je t'ai déjà dit qu'ici, c'était moi la loi. Alors, oui, je vais le faire. Je veux être sûr que tu ne représentes pas un danger pour mon pays. Déshabille-toi entièrement. Ne m'oblige pas à le faire moi-même.

Il la relâcha et Natacha resta les bras ballants, tétanisée. Elle ne voyait aucun moyen de s'enfuir de cet endroit. Elle sentait son cœur battre la chamade, folle d'appréhension.

Damon posa deux mains rassurantes sur ses bras et la fit pivoter face à lui.

— Obéis, chérie. Je ne te ferai aucun mal si tu te comportes comme une gentille petite fille.

L'autorité de sa voix ne lui rappelait que trop celle à laquelle elle avait dû obéir et se plier durant toute son existence. La mort dans l'âme, elle commença par retirer ses bottes, en s'asseyant sur le lit. Elle se redressa et descendit la fermeture éclair de sa robe. Elle la laissa tomber à ses pieds, la tête penchée, cachant ses seins de ses bras.

— J'ai dit : entièrement, insista Damon d'une voix sourde, comblé du spectacle qu'il avait sous les yeux.

Natacha leva vers lui un regard suppliant. Elle n'arrivait plus à retenir ses larmes. Mais Damon resta imperturbable et, d'un signe du menton, désigna ses sous-vêtements.

Natacha poussa un soupir résigné et dégrafa son soutien-gorge, faisant jaillir ses seins voluptueux dont les tétons se durcirent aussitôt. Elle fit glisser sa culotte de dentelle, dévoilant un pubis lisse et rose.

— Avance d'un pas. Étend tes bras sur les côtés et ne bouge plus, ordonna Damon d'une voix qui trahissait son désir.

Dieu qu'elle était belle ! Et oui, elle était angélique. Malgré tous les objets qu'elle traînait avec elle, en cet instant, il sut avec certitude qu'elle n'était pas une salope. Elle ressemblait à une jeune vierge s'offrant pour la première fois. Elle tressaillit lorsqu'il s'approcha d'elle mais ne bougea pas.

Il resta immobile quelques secondes, laissant monter la tension de sa belle captive, la mettant encore plus sous sa domination.

Avec douceur, il fit ensuite les gestes que tout officier de loi faisait lorsqu'il voulait vérifier que le suspect n'était pas armé. C'était ridicule, vu qu'elle était entièrement nue et qu'il pouvait le vérifier visuellement, mais il voulait sentir sa peau contre ses doigts.

Comme il s'y attendait, elle était d'une douceur incomparable. Il laissa ses mains courir le long de ses bras tendus, revenir par en dessous pour rejoindre ses flancs qu'il caressa de la même façon jusqu'à ses hanches. Il remonta ensuite ses mains le long de son dos. Il sentait son corps trembler et frissonner. Il aimait sa réceptivité. Il plaqua ensuite ses mains sur son ventre et les fit remonter doucement jusqu'à ses seins qu'il attrapa et garda quelques secondes entre ses mains.

Il pouvait sentir les battements affolés du cœur de la jeune femme.

— Ils sont magnifiques, murmura-t-il, tu es magnifique.

Il relâcha ses seins et fit descendre ses mains jusqu'à ses hanches. Il s'accroupit devant elle et laissa ses mains glisser le long de ses longues jambes. Il les fit remonter de l'intérieur et quand il arriva à ses cuisses, Natacha eut un gémissement de frayeur, plia ses genoux en les resserrant. Mais les mains de Damon les écartèrent fermement, l'obligeant à reprendre sa position initiale.

Ses doigts s'arrêtèrent tout près de sa petite chatte adorable et s'immobilisèrent. Il avança son visage et donna un coup de langue sur ses lèvres et son clitoris. Natacha eut un sursaut et de nouveau un gémissement affolé.

— Je vous en prie, non, murmura-t-elle, les larmes aux yeux.

Damon releva ses yeux et la regarda.

— Pourquoi ? N'est-ce pas ce que tu fais avec ton amie ? Elle ne te lèche pas la chatte comme ça pour t'exciter ? Préfères-tu que j'y enfonce mon doigt directement ?

Natacha secoua la tête, terrifiée.

— Non ! Non, pas ça, je vous en supplie !

— Pourquoi, chérie ? Tu n'aimes pas te faire toucher ? Pourtant, avec ce que tu trimballes, je suis sûr que tu dois être très chaude.

Il donna de nouveau quelques coups de langue et Natacha gémit, affolée de sensations nouvelles, allant de l'excitation grimpante au désarroi le plus complet. Damon décida qu'il était temps de passer aux choses sérieuses.

— Assieds-toi sur le lit, sweetheart, je ne ferai pas d'examen approfondi sans t'avoir fait mouiller d'abord. Comme je te l'ai dit, je ne veux pas te faire mal.

Natacha laissa retomber ses bras, apportant un soulagement immédiat à ses épaules, et s'assit sur le lit. Encore une fois, elle resserra ses cuisses mais Damon les saisit par en dessous et écarta ses jambes, offrant son sexe rose à sa vue. Natacha, écarlate, le vit pencher ses lèvres et cette fois, sa caresse s'approfondit. Sa langue, habile, était d'une douceur exquise et la faisait inexorablement grimper vers le désir.

Ses pouces vinrent se poser sur ses lèvres qu'il caressait pendant que sa langue titillait son clitoris.

À sa plus grande honte, Natacha sentit qu'elle mouillait abondamment et Damon eut un grognement satisfait. Sa langue glissa entre ses lèvres et pénétra sa chatte brûlante et trempée. Natacha eut un long gémissement à la fois suppliant et affolé et se laissa tomber à la renverse sur le lit. Involontairement, son bassin se mit à bouger pour aller à la rencontre de sa langue. Damon saisit ses fesses à pleines mains et approfondit sa caresse.

Natacha gémit plus fort et elle posa sa main sur la tête de Damon, ne sachant plus si elle voulait le repousser ou, au contraire, l'inviter à aller encore plus loin.

Ce geste excita l'officier qui eut un râle rauque et s'acharna sur cette adorable chatte au goût exquis. Il la mordilla, ravi de la voir se tordre dans tous les sens, comme pour lui échapper. Il happa son clitoris, la faisant haleter de plus en plus fort et, alors qu'elle s'y attendait le moins, il enfonça un doigt dans sa chatte. Natacha eut un sursaut.

Malgré son appréhension, elle ne ressentit aucune douleur. Bien au contraire. C'était encore meilleur que tous les vibrateurs du monde ! Cet homme savait exactement ce qu'il faisait. Et il le faisait à la perfection. Elle sentit le désir atteindre un point culminant et resserra fortement ses muscles internes autour de son doigt, appuyant une main autoritaire sur la tête de l'homme pour la faire mouvoir sur son clitoris dur et hyper sensible.
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